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    Dédicace


     


     


     


     


     


     


    Aux amoureux de l’amour,


    Aux coups de foudre,


    Aux premières fois.

  


  
     


     


    Il y a eu ces moments de toi et il y a eu ces moments de moi.


     


    Tu fuyais une vie trop imparfaite et je me cachais d’un cauchemar.


    Tu accélérais brutalement pour griller tous les feux et je ralentissais pour passer à côté des obstacles.


     


    Au détour d’un tournant, ta route a coupé la mienne.


    Juste après un virage, mon chemin est devenu le tien.


    C’était comme un accident. Une collision orchestrée par le hasard.


    C’était presque une erreur, pas loin d’une certitude.


    Ce n’était qu’une rencontre, provoquée par une multitude de coïncidences.


     


    Il y avait ces bouts de toi et il y avait ces bouts de moi.


     


    Puis il y a eu nous.


    Et tous ces petits bouts sont devenus nôtres.

  


  
    COÏNCIDENCE N° 1 :
 19 JUILLET


    Je ne parviens pas à détacher mon regard de ce gars.


     


    C’est peut-être parce qu’il est un peu beau et parce que ses fossettes creusent de petites rides sous ses yeux. C’est peut-être parce que la main qu’il agite dans ses mèches brunes à l’air à la fois douce et calleuse et que ses iris rayonnent d’un éclat de jade. C’est peut-être parce qu’il affiche cette moue aguicheuse et ce sourire époustouflant.


     


    À moins que ce ne soit parce qu’il a l’air si insouciant et nonchalant. Si téméraire et fougueux.


     


    Mais ce n’est certainement pas parce qu’il se comporte comme un parfait connard depuis bientôt une heure. Non, ça ne peut définitivement pas être ça.


     


    « Excuse-moi, il faut que j’aille aux toilettes. »


     


    La jeune fille métissée qui lui tenait compagnie quitte le siège à sa gauche et disparaît entre les tables en bois verni. Je touille distraitement mon olive dans le martini que j’ai décidé de m’offrir tout en regardant le garçon réajuster sa veste en cuir d’un geste orgueilleux. Je roule des yeux avant d’enfin lâcher ce qui me brûlait la gorge depuis un moment :


     


    « Elle ne reviendra pas. »


     


    Surpris, le beau brun tourne la tête dans ma direction et ses prunelles étincellent sous l’éclairage tamisé du bar. Je suis installée à l’angle du comptoir, à peine à quelques tabourets de son corps athlétique.


     


    « Pardon ? »


     


    Même sa voix grave est abominablement sexy. Je n’ose imaginer le nombre de cœurs qu’il a dû briser avec ses mots.


     


    « Elle ne reviendra pas. Cette fille. Ta conquête du soir », répété-je en tentant d’être plus explicite.


     


    Il hausse un sourcil et je mélange encore une fois mon verre.


     


    « Qu’est-ce qui te fait dire ça ? », lâche-t-il, curieux.


     


    Je penche légèrement la tête de côté, laissant quelques-unes de mes mèches rose pâle glisser de mon épaule.


     


    « Tu veux dire, à part le fait que ta technique de drague est complètement lourde et dépassée ? »


     


    Sa bouche frémit et ses lèvres s’étirent vers la gauche. Je mordille soudain les miennes sans pouvoir m’en empêcher.


     


    « Lourde et dépassée, hein ? »


     


    Je souris à mon tour, étrangement satisfaite de le découvrir si enjoué.


     


    « Totalement has been. »


     


    Il fait mine de réfléchir à ma remarque et se passe une main sur le menton. Dans son dos, je remarque sans mal la jeune fille au teint basané se faufiler dans une alcôve à l’autre bout du pub.


     


    « Qu’est-ce qui m’a grillé ? »


     


    Je retrouve avec ravissement la profondeur de ses yeux. En l’entendant m’interroger, je ne parviens pas à me retenir de rire et je me plais à constater l’effet que ça lui fait. Ses pupilles se dilatent un peu. Ses iris s’assombrissent.


     


    « À peu près chacun de tes gestes et de tes mots. Mais si ça peut te rassurer, c’était perdu d’avance. »


     


    Je porte mon verre à mes lèvres tandis qu’il recommande un whisky au serveur. Il repousse alors le tabouret sur lequel il se tenait assis et me rejoint en quelques enjambées. Il est grand, plus que je l’imaginais. Il pose son coude non loin de mes avant-bras et s’appuie de côté sur le comptoir. Son regard me transperce la peau. Il ne cesse même pas de me dévisager lorsque le barman lui amène sa nouvelle consommation.


     


    « Tu passerais vraiment pour un salopard si elle revenait maintenant », susurré-je, taquine, tout en évitant volontairement l’intensité de ses yeux.


     


    « Tu ne ferais pas cette moue particulièrement agaçante si tu n’étais pas totalement sûre de ce que tu avances. J’aimerais vraiment savoir ce qui te rend si confiante. »


     


    Je souris, de plus en plus amusée.


     


    « Tu devrais t’asseoir, ça risque de te faire un choc. »


     


    Docile, il tire le siège près de moi et s’y installe en bloquant le mien entre ses cuisses. Je me mords encore la lèvre en réalisant plus intensément à quel jeu je suis en train de jouer.


     


    « Rien ne pourrait être plus choquant que de te voir mordre ta bouche de cette manière. »


     


    Je ricane en me penchant un peu dans sa direction.


     


    « Lourd et dépassé, tu vois ? »


     


    C’est à son tour de rire et je m’écarte en sentant mon estomac se contracter.


     


    « Ça te fait rougir quand même. »


     


    Quand je vous disais qu’il était con.


     


    « Tu étais son pari. »


     


    Il fronce imperceptiblement le front et je suis heureuse d’être parvenue à changer de sujet. Il commençait à prendre un peu trop l’avantage dans notre conversation.


     


    « Ce ne serait pas la première fois. »


     


    Con et frimeur. Pas étonnant qu’il fasse autant d’effet.


     


    « Ça ne te dérange pas ?


     


    — Pas tant que j’obtiens ce que je veux. »


     


    Son regard lubrique glisse un instant dans mon cou jusqu’à ma poitrine. Je la couvrirais sûrement si ça ne me plaisait pas autant.


     


    « L’objet de son pari ne t’aurait pas satisfait, je le crains. »


     


    Il se penche un peu plus vers moi un nouveau demi-sourire carnassier se dessinant sur son visage à tomber.


     


    « Et que sais-tu de ce qui me satisferait ou non ? »


     


    Je me courbe à mon tour, rapprochant mon épaule de son buste. Je laisse traîner mes yeux sur ses cuisses recouvertes d’un jean couleur sombre avant de remonter sur le t-shirt qui cloisonne ses pectoraux jusqu’à m’arrêter sur ses lèvres racoleuses. Au dernier moment, je retombe dans le vert de ses iris. J’ai l’impression qu’il respire moins calmement qu’il y a quelques secondes.


     


    « Certainement pas de te faire fracasser par la petite amie de ton pseudo rencard. »


     


    Je l’entends inspirer brutalement et ses paupières s’écarquillent. Je serre la mâchoire pour me retenir d’éclater de rire immédiatement.


     


    « Non ? souffle-t-il, sidéré.


     


    — Si.


     


    — Tu veux dire que… qu’elle…


     


    — Est lesbienne ? Affirmatif.


     


    — Impossible. »


     


    Je m’esclaffe devant son air ahuri.


     


    « À leur arrivée, elles se sont installées à une table proche de la mienne. Sa copine l’a mise au défi de se faire offrir un verre par le premier mec qui entrerait et de le chauffer jusqu’à ce que mort s’ensuive. »


     


    Je sirote tranquillement mon martini, le laissant digérer la nouvelle.


     


    « Attends… Tu veux dire que, pendant tout ce temps où elle me baladait en beauté, tu es restée assise là sans rien dire ? »


     


    Je lui offre une grimace coupable en haussant les épaules.


     


    « Je trouvais ça bien trop drôle. Désolée. »


     


    Son regard se fait faussement mauvais.


     


    « C’est vraiment con », ajoute-t-il, pensif.


     


    Je pivote légèrement vers lui, intriguée.


     


    « Qu’est-ce qui est con ?


     


    — À quelques minutes près, j’aurais pu la faire changer de bord. »


     


    Je grimace, absolument pas convaincue par l’idée.


     


    « Ça ne fonctionne pas comme ça. Est-ce que tu te montres toujours aussi arrogant ?


     


    — Seulement quand mon ego en prend un coup. »


     


    Je ris de son rictus et le frémissement dans mon ventre me rappelle vaguement le bonheur auquel j’avais encore droit il y a quelques mois. Je ne me souvenais même plus ce que cela faisait de rire. C’est bon de se le rappeler.


     


    « Quoi qu’il en soit, c’était un mal pour un bien… »


     


    Son allusion me fait frissonner malgré moi, même si je décide de rester silencieuse et impassible face à son regard de braise. Je le sens bouger un peu contre moi. Son genou frôle le mien et j’ai brusquement trop chaud.


     


    « Tu habites dans le coin ? », insiste-t-il.


     


    Je sais très bien ce que ce changement de sujet annonce, mais je décide tout de même de prolonger encore un peu le plaisir. Je continue à me sentir bien en sa présence alors, tant que cela ne change pas, j’en profite comme je peux.


     


    « Non. Je ne suis que de passage. C’est ma… première et dernière nuit ici.


     


    — Tu voyages ?


     


    — Oui.


     


    — Toute seule.


     


    — Oui. »


     


    J’évite de le dévisager en lui avouant ça. Je lui en révèle déjà bien plus que ce que j’ai dit à quiconque depuis le début de mon périple.


     


    « C’est drôle. »


     


    Il murmure d’une voix moins forte, moins vive. Troublée par son changement de ton, je redresse le menton dans sa direction. Ses yeux se sont plantés dans le liquide ambré emplissant son verre et une légère brume les voile. Son égarement m’empêche de respirer une seconde.


     


    « Drôle ? » soufflé-je à mon tour.


     


    Une fossette se creuse dans sa joue et j’échoue à ne pas m’attarder sur ce détail diablement craquant.


     


    « Moi aussi, je ne suis que de passage. »


     


    Oh !


     


    « Tu voyages ?


     


    — Oui.


     


    — Seul ?


     


    — Oui. »


     


    Lorsque ses iris retrouvent les miens, je reconnais immédiatement cette lueur y virevoltant. Je la reconnais parce que je la distingue chaque jour dans chacun de mes reflets. Et soudain, je me demande ce que lui peut bien avoir envie de fuir.


     


    « Je m’appelle Austen. Et toi ? »


     


    Il ne fait que tendre la main vers moi et, pourtant, je n’ai jamais eu si peur de ma vie. Je sais que je ne suis pas encore prête à faire ça. Je ne me sens pas encore prête à m’ouvrir à d’autres personnes. Je ne suis pas encore prête à redevenir celle que j’étais avant.


     


    Je ne veux pas lui dire qui je suis. Parce que je ne suis même plus certaine de ce que cela signifie vraiment.


     


    Je me retourne vers mon verre pratiquement vide et le finis rapidement.


     


    « Je… Il vaudrait mieux que j’y aille », récité-je en me redressant prestement.


     


    Sans m’attarder sur ses traits que je devine perplexes, j’enfile rapidement ma veste et récupère mon sac pour aller payer mes consommations. Alors que je passe à côté de lui, l’esprit plus emmêlé que jamais, il m’attrape doucement par le coude :


     


    « Donne-moi une heure. »


     


    Ses côtes contre les miennes font battre mon cœur plus vite et la caresse de son souffle sur ma joue me rend amnésique. Je crois qu’il y a quelque chose de profondément excitant au fait de se sentir attirée de la sorte par un parfait inconnu.


     


    « Quoi ?


     


    — Donne-moi une heure pour te convaincre de passer le reste de ta nuit avec moi. »


     


    Je m’écarte légèrement, juste pour m’assurer qu’il est en train de se moquer de moi. Sauf qu’il a l’air beaucoup trop sérieux pour ne pas me rendre fébrile.


     


    « Il te faudrait bien plus qu’une heure pour ça », rétorqué-je, joueuse.


     


    Le garçon me rend mon sourire aguicheur.


     


    « Alors tu ne risques rien à accepter… »


     


    J’hésite. Mais pas assez longtemps.


     


    « Et qu’est-ce que tu proposes au juste ? »


     


    Il me relâche, puis se redresse d’un air satisfait avant de sortir un billet de son porte-feuille pour le poser sur le comptoir.


     


    « Suis-moi. »


     


    Ses doigts se referment sur les miens et, avant que je puisse m’opposer à quoi que ce soit, il me force à le suivre. Je lui emboîte le pas tandis qu’il m’entraîne vers la sortie. Alors que nous sommes sur le point d’atteindre la porte, il se fige non loin de la table où s’est installée son ex-rencard. Cette dernière est tranquillement assise sur une banquette en compagnie de sa copine recouverte de tatouages et de plusieurs autres filles. Pourtant, lorsqu’elle repère la silhouette d’Austen les toisant, elle paraît aussitôt mal à l’aise.


     


    « Hé, Trish ! »


     


    Il lui fait un clin d’œil avant de poser une main sur son cœur en ajoutant d’un air faussement peiné :


     


    « Je suis désolé beauté, mais ça n’aurait jamais pu fonctionner entre nous. J’espère de tout cœur que tu t’en remettras. »


     


    J’éclate de rire alors qu’Austen raffermit sa prise autour de mes doigts pour me guider définitivement vers la sortie. J’ai à peine le temps de voir la petite amie de Trish lever les yeux au ciel que la nuit nous engloutit déjà. Un sourire en coin peint toujours la bouche du garçon à mes côtés et je ne peux m’empêcher de le trouver incroyablement beau de nouveau. Insupportable certes, mais beau à en crever.


     


    Je suis toujours en train de le mater discrètement lorsqu’il pile net au bout de la rue.


     


    « Qu’est-ce que tu fais ? » lui demandé-je, surprise.


     


    Austen libère ma paume sans rien dire et sort une clé de la poche intérieure de sa veste. Lorsque je le vois s’asseoir sur le dos d’une moto aux courbes rutilantes parquée au bord du trottoir, je me demande dans quoi j’ai bien pu me laisser embarquer.


     


    « T’attends quoi ? Grimpe !


     


    — Tu plaisantes, j’espère ? !


     


    Je n’ai jamais mis les fesses sur un deux-roues de ma vie. Et je mentirais si je disais que ça ne m’excite pas au moins autant que cela m’effraie.


     


    Hésitante, je reste figée quelques secondes. Une lueur de défi tangue dans les prunelles émeraudes d’Austen, tentatrice, joueuse. Mon cœur s’emballe mais je m’en fiche. Ça me rassure de réaliser qu’il est encore capable de battre.


     


    « C’est complètement dingue ! »


     


    Je m’esclaffe tout en bondissant derrière le motard. Rapidement, il positionne mes bras autour de son ventre et je m’accroche fermement à son t-shirt en plaquant ma joue entre ses omoplates. Je ferme les yeux alors qu’il démarre sans perdre de temps et qu’il s’insère en trombe dans la circulation animée du centre-ville. Je sens au vent qui se met à fouetter mon visage qu’il prend beaucoup de vitesse.


     


    « Austen ! Tu vas trop vite ! », crié-je par-dessus le vacarme qui nous entoure.


     


    Je ne sais pas s’il ne m’entend pas ou s’il s’agit de sa manière de me faire comprendre qu’il ne ralentira pas mais, étonnamment, sa confiance réveille la mienne. Je me redresse un peu contre lui et j’admire les lumières défiler comme des lignes incandescentes autour de nous. Mon estomac n’est plus qu’une boule d’adrénaline au fond de mon ventre et je lève le visage vers le ciel nocturne en me sentant plus libérée que jamais. Plus vivante que jamais.


     


    Après une quinzaine de minutes à zigzaguer à vive allure entre les voitures nous klaxonnant, Austen finit par arrêter son deux-roues au pied d’un immense immeuble aux fenêtres étroites.


     


    « Qu’est-ce qu’on fait ? », lui demandé-je intriguée par l’imposant bâtiment.


     


    Il se retourne vers moi et sourit en me détaillant de plus près. Je rougis en passant mes mains dans mes cheveux probablement tout ébouriffés à cause de notre course.


     


    « Si tu n’es que de passage, il y a absolument un truc que tu dois voir avant de quitter Seattle. »


     


    Intriguée, je le laisse m’aider à descendre de la moto et je le suis tandis qu’il s’engouffre dans la tour. Il nous dirige jusqu’à des ascenseurs au bout d’un couloir désert.


     


    « C’est un building où siègent plusieurs petites sociétés. Il y a des bureaux à chaque étage. La nuit, seul le dernier reste accessible », m’explique-t-il en appuyant sur le bouton le plus élevé du tableau d’affichage.


     


    « Est-ce maintenant que je dois m’inquiéter de savoir si tu es un psychopathe sur le point de me jeter du trente-deuxième étage de ce bâtiment ? »


     


    Je tressaille alors qu’il se rapproche à pas de loup de mon corps. Je colle mon dos contre la paroi métallique de l’ascenseur en tentant de me convaincre que ce ne sont pas les battements de mon cœur que l’on entend résonner si fort dans le silence qui nous berce.


     


    « De toute manière, ce serait un peu tard pour t’enfuir. »


     


    Son air de défi et sa bouche à quelques centimètres de mon visage m’envoient une décharge violente sur la peau.


     


    « Je cours vite, me défends-je.


     


    — J’aimerais voir ça. »


     


    Son ton rauque fait éclater une gerbe d’étincelles dans mon ventre et je serre les poings contre mes cuisses pour faire passer la brûlure venant brusquement de naître entre mes jambes.


     


    Comment puis-je autant désirer posséder un homme que je viens à peine de rencontrer ?


     


    Austen repère visiblement mon changement d’attitude et ses yeux dévient inévitablement vers ma bouche. Le « ping » provoqué par l’ouverture des portes de l’ascenseur me permet de recommencer à respirer. Je me faufile de côté pour échapper à ce confinement beaucoup trop intense et m’avance sur la moquette recouvrant le sol du couloir. Je me fige en découvrant la vue qui s’étend devant moi. Par-delà les immenses baies vitrées s’étirant sur toute la longueur de l’immeuble, toute la ville brille sous nos pieds.


     


    C’est magnifique.


     


    « Viens par ici. »


     


    Je rejoins Austen d’un air absent, ne parvenant pas à détacher mon regard du panorama époustouflant. Quand j’arrive à sa hauteur, il ouvre une porte de secours et un vent encore plus violent que lors de notre trajet en moto vient se fracasser contre mon corps. Sans attendre une seconde de plus, je sors sur le toit.


     


    Tout est ridiculement petit vu d’en haut. Les autres buildings, les voitures pétaradant sur les routes, les piétons s’engouffrant dans les bars ou les restaurants. La baie brille de mille reflets orangés sous le regard de la Space Needle et on distingue même la cime enneigée du mont Rainier se dessinant à travers l’obscurité.


     


    C’est si beau que j’en souris. Je me sens tellement insignifiante que j’en ris. J’écarte les bras en tournant sur moi-même, comblée par ce sentiment de détachement et d’abnégation. Et pendant de précieuses minutes, je n’ai plus peur. Pendant de merveilleuses secondes, je ne ressens plus le besoin de fuir. Pendant un instant effroyablement parfait, je me sens moi à nouveau. Entière, heureuse et épanouie. Libre et vivante. Insouciante.


     


    Les mains d’Austen se referment sur mes hanches alors que le vent me pousse dangereusement vers le rebord du toit. Je continue à rire tandis qu’il plonge son regard ardent et nostalgique dans le mien. Je n’arrête pas de sourire alors qu’il semble se nourrir des sensations qui emplissent mes veines. Et brusquement, je comprends pourquoi je le contemplais si intensément dans ce bar, pourquoi je l’ai suivi jusqu’ici sans plus y penser que ça. Dans l’espace qui nous séparait, je parvenais déjà à sentir cette envie qui nous liait. Ce désir de s’évader. Cet espoir d’échapper enfin à nos propres vies. Ce besoin d’oublier. De tout oublier.


     


    « Merci. »


     


    Je suis sûre qu’il n’entend pas mais certaine qu’il devine mes mots. L’émeraude dans ses iris est pratiquement noire lorsque son souffle vient se mélanger au mien. Je referme mes doigts dans le revers de son blouson en cuir et attends patiemment qu’il décide pour nous du reste de notre nuit. Il me décolle légèrement du sol pour me ramener dans le couloir. Dès que le vent se tait autour de nous, le bruit chaotique de nos respirations emplit tout l’espace. Son bassin me coince contre le mur tandis qu’il referme l’une de ses mains dans ma nuque.


     


    « Pas de questions. Pas d’obligation. Pas de lendemain », articule-t-il difficilement.


     


    Je crois n’avoir jamais été plus soulagée qu’en cette seconde.


     


    Mes lèvres frôlent sa mâchoire et il soupire d’anticipation.


     


    « Pas de questions. Pas d’obligation. Pas de lendemain », confirmé-je.


     


    Son regard brûle le mien et je frissonne en essayant de ne pas me rappeler que j’ai terriblement peur du feu.


     


    « Juste une nuit, chuchote-t-il encore comme pour se convaincre de quelque chose.


     


    — Juste cette nuit. »


     


    Ce soir-là, je lui ai offert ma nuit. Nos bouches se sont liées, nos langues se sont charmées, nos corps se sont bercés, nos âmes se sont enlacées. Ma peau a crépité sous la sienne et son cœur a enraillé le mien. Ce soir-là, après qu’il m’a fait l’amour, nous nous sommes endormis dans le canapé qui avait accueilli nos étreintes et je l’ai entendu soupirer de contentement dans mon oreille. Ce soir-là, les souvenirs m’ont fait moins mal, ses peurs paraissaient moins profondes. Ce soir-là, tout semblait plus calme.


     


    Au petit matin, je l’ai regardé un long moment avant de m’en aller. Je ne parvenais pas à détacher mon regard de lui.


     


    C’était peut-être parce que je le trouvais beau et serein. Peut-être parce qu’il paraissait si jeune et vulnérable dans son sommeil. Peut-être parce que ses mèches brunes traçaient des sillons emmêlés sur son front apaisé. Peut-être parce que ses lèvres entrouvertes continuaient d’appeler les miennes silencieusement.


     


    Mais ce n’était certainement pas parce qu’il me manquait déjà.


     


    Non, ça ne pouvait définitivement pas être ça.

  


  
    COÏNCIDENCE N° 2 :

    10 AOÛT


    Mes mèches rose pâle prennent une teinte presque violette sous les lumières projetées depuis la scène. J’enroule et déroule l’une d’entre elles autour de mon index en tâchant de rester attentive aux paroles du gars qui ne cesse de brailler dans mon oreille depuis quinze minutes. Je le trouvais plutôt mignon avec ses boucles blondes et son teint hâlé. Puis il s’est mis à parler comme une parfaite encyclopédie et j’ai rapidement regretté d’avoir répondu à ses œillades appuyées un peu plus tôt dans la soirée.


     


    J’aimerais qu’il se taise pour me laisser écouter tranquillement le groupe se produisant sur scène.


     


    J’aimerais qu’il continue de s’époumoner pour empêcher mes pensées de me torturer autant.


     


    Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi à la fin ?


     


    « Tu veux boire quelque chose ? »


     


    Je sursaute légèrement en sentant la paume de mon compagnon de soirée me presser doucement l’épaule. Mon estomac se tord. Le contact de sa peau moite sur la mienne ne me plaît pas tellement, alors je m’écarte légèrement.


     


    C’est ce que j’aurais voulu pourtant. Depuis cette fichue nuit il y a trois semaines, je ne parviens à penser à rien d’autre. Je ne rêve que de ça : qu’on me touche. Qu’on me touche comme cet inconnu l’a fait, qu’on me permette d’oublier juste pour quelques heures. Je me suis sentie tellement vivante ce soir-là à Seattle que j’ai cherché à retrouver cette sensation à chaque étape de mon voyage. En vain.


     


    J’imagine que ça ne fonctionne simplement pas avec n’importe qui.


    « Oui, bien sûr, pourquoi pas ! »


     


     


    Je me force à sourire tout en maudissant intérieurement mes bonnes manières. J’ai bien envie d’un verre, ça oui, mais certainement pas avec lui alors que ses grands discours me gonflent déjà.


     


    « Une bière, ça te va ?


     


    — C’est parfait !


     


    — OK, ne bouge pas, je reviens ! »


     


    Il me lance un clin d’œil ravageur avant de tourner les talons. Je vois vaguement sa silhouette élancée fendre la foule vers le bar avant de reconcentrer rapidement toute mon attention sur le concert. Je devrais clairement en profiter pour ficher le camp et ne pas me retrouver là quand ce gars trop bavard reviendra sauf que j’aime vraiment trop la musique diffusée par les baffles. Elle parvient étrangement à apaiser mon cœur qui n’a cessé de me faire mal depuis ce matin. Peut-être qu’après avoir bu un ou deux verres en compagnie de « Wikipédiaman », je ne me sentirai plus aussi nostalgique…


     


    « Je sais à quoi tu penses et la réponse est non. Tu ne finiras pas ta soirée avec ce type. »


     


    Des mains sur mon ventre. Un torse contre mon dos. Un souffle sous mon oreille.


     


    Clic. Clic. Clic.


     


    Je me retourne vivement entre les bras qui m’encerclent, paniquée. Je me heurte à un buste solide et à une odeur masculine qui réveille aussitôt une myriade de souvenirs terrifiants dans mon esprit. Mon pouls s’accélère à cause de la peur que cette proximité surprise fait jaillir dans mes veines, mais il se calme à la seconde où mon regard plonge dans celui du garçon qui m’enlace.


     


    Austen.


     


    Le gars de Seattle. Mon coup d’un soir. Le type qui me hante depuis trois semaines et auquel j’étais justement en train de penser il y a à peine quelques secondes.


     


    C’est suffisant pour me faire piquer un énorme fard. Heureusement qu’il fait sombre…


     


    « Tu ne me demandes pas comment je le sais ? »


     


    Il affiche un demi-sourire arrogant que j’ai aussitôt envie de faire disparaître. Ou bien d’embrasser. Ou bien de faire disparaître en l’embrassant, je ne sais pas trop. Ses iris verts sont d’un noir profond dans l’obscurité. Il dégage une beauté inquiétante, encore plus inquiétante que le soir où je l’ai rencontré.


     


    « Non, mais je me doute que tu vas te faire un plaisir de me le dire quand même », lui réponds-je, me remettant doucement de la frayeur qu’il vient de me faire.


     


    Je croise les bras en me reculant un peu pour le jauger, un sourcil levé. Ses paumes ne décollent pas de mes hanches.


     


    « Oh, eh bien, c’est très simple. Tu ne pourras pas finir ta soirée avec ce branleur puisque tu seras trop occupée à la passer avec moi. »


     


    Je me mords la lèvre pour ne pas éclater de rire.


     


    « Et si je refuse ?


     


    — Tu ne vas pas refuser. Tu vas m’offrir une nouvelle heure pour te convaincre et on sait très bien comment ça a fini la dernière fois… »


     


    Je lève le poing et le rabats avec force sur sa poitrine musclée. Surpris, Austen recule en me relâchant, les yeux écarquillés.


     


    « Hé !


     


    — Ça, c’est parce que tu viens d’insinuer que j’étais une fille facile. Et ça… »


     


    Je lui assène un deuxième coup avant qu’il ait le temps de l’éviter.


     


    « … c’est pour m’avoir foutu la trouille en te glissant comme un pervers derrière moi. »


     


    Je m’attends à ce qu’il se moque de moi mais, à la place, il s’empare brusquement de mon poignet toujours levé et il m’attire sèchement contre lui. La lueur enjouée dans ses yeux s’est volatilisée et le gouffre que j’y trouve à la place me glace le sang une seconde. Il a l’air… furieux ?


     


    « Évite de me frapper à l’avenir. »


     


    Je frissonne en entendant la froideur dans son ton. Sa mâchoire serrée me donne l’impression qu’il se retient de s’emporter. Est-ce que je lui ai fait mal ? Sérieusement, je suis certaine de ne pas l’avoir tapé si fort que ça. Qu’est-ce qui lui prend ?


     


    « Je… Pardon… »


     


    Mon murmure semble le faire revenir à lui. Il cligne des paupières et réalise enfin qu’il me serre un peu trop étroitement le bras puisqu’il défait sa prise sans attendre. C’est à présent une autre émotion que je devine sur ses traits. Le remords.


     


    « Ouais, je… Et moi, je suis désolé de t’avoir fait peur. »


     


    Il se gratte l’arrière du crâne, une moue embarrassée dessinée sur les lèvres. Sa veste en cuir ainsi que le bord de son t-shirt blanc se soulèvent quand il lève le coude, révélant une partie de son bas-ventre. J’aurais envie de poser immédiatement mes doigts sur ses abdos tendus si sa réaction ne venait pas de m’effrayer autant. Que vient-il de se passer exactement ?


     


    « Ah, tu es là ! Pendant une seconde, j’ai cru que tu en avais profité pour… »


     


    Le blond bouclé dont je n’ai même pas pris la peine de demander le prénom vient brusquement de réapparaître à mes côtés, me tirant de mes réflexions. C’est probablement parce qu’il a repéré Austen à quelques centimètres de moi qu’il s’est interrompu au milieu de sa phrase.


     


    « Tu aurais pu me dire que tu avais un mec », lâche platement l’inconnu en me toisant sans émotion.


     


    L’ego des hommes est vraiment quelque chose de fragile.


     


    « Quoi ? Je… Non, ce n’est pas…


     


    — C’est vrai ça, pourquoi est-ce que tu ne lui as rien dit, mon cœur ? »


     


    Je grince des dents en sentant le bras d’Austen revenir se nouer autour de ma taille. Son attitude de connard insolent vient de lui revenir en force visiblement.


     


    Le beau bronzé lève les yeux au ciel avant de s’éloigner de nous. Avec ma bière toujours en main. Je grogne en me dégageant de l’étreinte du brun à mes côtés d’un coup sec.


     


    « Tu es fier de toi ? le grondé-je, agacée.


     


    — Très. Il n’y a vraiment plus aucune chance pour que tu passes la nuit avec lui, maintenant.


     


    — Tu peux toujours rêver pour que je la finisse avec toi en tout cas ! »


     


    Je fais mine de m’enfoncer dans la foule pour lui échapper, mais ses mains finissent une énième fois autour de mon ventre. J’aimerais bien comprendre pourquoi ce simple contact éveille autant de sensations en moi alors que ce n’est que la deuxième fois que je le vois. Alors qu’il agit toujours comme un parfait connard en plus de ça. Ce genre de gars, frimeurs et baratineurs, ça n’a jamais été mon truc. Mais il y a quelque chose en plus de tout ça chez Austen. Quelque chose que j’ai lu dans ses yeux lorsque nous nous sommes rencontrés dans ce bar. Quelque chose que je continue à lire derrière le masque désinvolte qu’il affiche constamment.


     


    Dans la profondeur de son regard, un bout de son âme m’apparaît clairement. Et elle ressemble étrangement à la mienne.


     


    « Donne-moi une heure… », me souffle-t-il à l’oreille.


     


    Je me tortille entre ses bras, tentant de me débarrasser de ce sentiment enflant dans ma poitrine. Je ne devrais pas lui céder. Je ne devrais pas faire de quoi que ce soit une constante durant mon voyage. Je devrais continuer à fuir. Sauf que je suis un peu fatiguée de courir aujourd’hui.


     


    Et Austen semble l’avoir deviné.


     


    « Qu’est-ce que tu risques ? »


     


    Pas grand-chose, il a raison.


     


    Il ne s’agit que d’une nuit de plus après tout. Une autre coïncidence. Un moment qui ne sera rien d’autre que ça justement : un moment.


     


    « D’accord, très bien. Mais arrête de me tripoter et commence par m’offrir un verre. J’ai soif et tu as fait fuir ma bière en même temps que ce gars. »


     


     


    Le garçon rit à mon oreille et j’en frissonne.


     


    « À vos ordres, madame. »


     


    Il relâche mes hanches pour s’emparer de mes doigts. Je le suis dans le public alors qu’il nous dégage un passage jusqu’au bar de fortune installé le long d’une haie entourant le Liberty Park. Accoudée au comptoir, je repère aisément le blond m’ayant draguée tout à l’heure. Il est en grande conversation avec une brune au décolleté plongeant qui tient une bière toute fraîche entre ses mains. Je roule des yeux, à peine étonnée.


     


    « Il passe vite à autre chose, visiblement », se moque Austen en me tirant à l’opposé de la position du goujat.


     


    « Ça vous fait un point en commun », rétorqué-je, me rappelant parfaitement qu’il draguait lui-même une autre fille avant de jeter son dévolu sur moi dans ce bar il y a trois semaines.


     


    Le beau brun feint la grimace.


     


    « Outch, touché. »


     


    Nous nous asseyons sur des tabourets tandis qu’il nous commande à boire. Il a l’air détendu et décontracté, alors que je continue à m’interroger sur son attitude sombre de tout à l’heure et que mon cœur trébuche toujours dans ma poitrine à l’écho des souvenirs qui ont bien décidé de me pourrir la soirée.


     


    Clic. Clic. Clic.


     


    Je frissonne en secouant la tête.


     


    « Qu’est-ce que tu fais ? », m’exclamé-je alors qu’Austen tire sur ma chaise haute pour me rapprocher de la sienne.


     


    Ses cuisses encadrent les miennes, leur chaleur remontant jusque dans mon ventre en crépitant. Je rougis encore et ça m’agace immédiatement. Je ne me montrais pas aussi timide ou embarrassée la dernière fois que je l’ai vu, alors pourquoi est-ce qu’il m’impressionne tant aujourd’hui ?


     


    « Je montre à cet imbécile qu’il vient de rater le coup de sa vie.


     


    — Et si tu arrêtais de me comparer à un trophée qui se gagne, Austen ? »


     


    Je fais mine d’être contrariée mais, en réalité, il m’amuse. Son regard, enfin plus vert que noir à la lumière des lampes accrochées au-dessus du bar, plonge profondément dans le mien. J’en ai le souffle coupé et m’empresse de m’emparer d’une des deux bières que le serveur vient de poser devant nous pour dissimuler mon trouble derrière mon verre.


     


    « Qu’est-ce que tu fais là, au fait ? »


     


    La question m’échappe entre ma première et ma deuxième gorgée.


     


    « Qu’est-ce que je fais là, où ? », s’étonne-t-il, en cessant enfin de me dévisager pour attraper sa propre boisson.


     


    Je pousse un soupir discret avant de continuer.


     


    « Eh bien, que fais-tu ici, à Salt Lake City, en plein milieu du Liberty Park ?


     


    — J’assistais à un super concert.


     


    — Tu m’as suivie ? »


     


    Il éclate de rire en secouant légèrement le menton. Ses iris pétillent et j’esquisse un demi-sourire moi aussi. Si j’avais su que ça le ferait rire autant, j’aurais probablement posé ma question beaucoup plus tôt.


     


    « Il me semble t’avoir déjà dit que je n’étais pas un pervers psychopathe.


     


    — Je n’ai pas vraiment eu de preuves tangibles de ce que tu avances jusqu’ici.


     


    — Je ne t’ai pas jetée du haut du trente-deuxième étage la dernière fois que nous nous sommes vus, non ? Si, ça, ce n’est pas une preuve tangible… »


     


    Instinctivement, nous nous sommes un peu penchés l’un vers l’autre. Austen n’arrête pas de contempler mes lèvres, mais j’ai bien envie de lui prouver que je ne suis pas aussi accessible qu’il l’a laissé sous-entendre il y a quelques minutes. Il va lui falloir un peu plus d’une heure pour me convaincre cette fois.


     


    « C’est peut-être parce que je suis partie avant que tu ne te réveilles. Tu n’en as simplement pas eu le temps.


     


    — Mince, tu m’as démasqué. Je vais être obligé de rattraper mon erreur ce soir », raille-t-il en m’offrant un clin d’œil.


     


    Je pouffe en me redressant sur mon siège. Son regard suit mon mouvement avant de glisser le long de mon corps. Il a l’air d’apprécier ma tenue, un simple short en jean aux bords déchirés et un débardeur blanc échancré par-dessous lequel on devine mon soutien-gorge noir en dentelle. Bon, il est clair que je cherchais à m’amuser, ce soir. Et il est aussi plus que clair que je n’aurais pas pu rêver mieux qu’Austen pour jouer avec moi.


     


    « Comment se passe ton voyage ? », m’interroge-t-il en cessant d’admirer mes courbes pour revenir inspecter les traits de mon visage.


     


    L’émeraude dans ses iris est vraiment particulièrement beau. Un parfait dégradé de verts, plus clair près de la pupille, très foncé à l’extérieur.


     


    « Plutôt bien.


     


    — Raconte-moi. »


     


    Je me mordille les lèvres en reportant mon attention sur ma bière. L’angoisse pointe à nouveau le bout de son nez dans mes veines, mais je tâche de la tenir à distance. Il ne me demande pas la lune après tout, ni rien de personnel. Je serre discrètement un poing contre mon ventre pour repousser la peur que je sens déjà s’étendre comme une toile d’araignée dans ma poitrine. C’est la main d’Austen effleurant ma cuisse qui me sauve. Surprise, je retrouve son demi-sourire et le calme déroutant dans son regard.


     


    Cela fait des mois que je cours le plus loin possible de mes démons sans ralentir.


     


    C’est la première fois depuis tout ce temps que je ressens autant le besoin de m’arrêter.


     


    Alors je lui raconte. Je lui explique comment j’ai occupé mon temps ces dernières semaines, dans quels États je suis passée, quelles villes j’ai visitées. J’ai détesté Portland, adoré l’Idaho, manqué de me faire tuer par un chasseur dans une réserve au nord de Yakima et suis restée plusieurs nuits d’affilée dans un motel ressemblant furieusement à celui du film Psychose, simplement parce que j’avais envie de m’assurer que le gérant de l’hôtel n’était pas aussi cinglé que son alter ego cinématographique.


     


    Entre chaque récit de mes différentes expéditions, Austen m’explique les siennes, tout aussi cocasses. Les bières s’enchaînent sur le comptoir, les tintements de verres accompagnant nos rires et nos regards brûlants. Pas une fois il ne me pousse à en dire plus et pas une fois je ne l’interroge sur ce qu’il cherche probablement à fuir lui aussi. Comme je l’espérais, sa compagnie embaume les blessures parsemant mon cœur et l’espace d’une soirée toute simple, j’oublie tout de nouveau. C’est peut-être illusoire, fragile, temporaire, mais ça n’en fait pas moins du bien. Et quand je vois la tension quitter définitivement ses épaules, je me dis qu’à lui aussi.


     


    Le parc s’est presque entièrement vidé lorsqu’il me force à me relever et qu’il m’entraîne loin des derniers fêtards. Cela fait au moins une heure qu’il me vend les mérites d’un glacier installé au coin de la rue et comme mon ventre s’est mis à crier famine un peu plus tôt, je ne refuse pas le cornet qu’il finit par m’offrir.


     


    « Oh mon Dieu ! », m’exclamé-je en goûtant ma boule au cassis.


     


    Il a l’air particulièrement fier de lui.


     


    « Je te l’avais dit ! »


     


    Nous nous asseyons sur le trottoir le temps de déguster nos glaces. Nos jambes sont étendues sur la rue, nos genoux se frôlant sur le bitume. Nous sommes silencieux depuis quelques minutes et je me rends compte que la respiration calme et lente d’Austen m’apaise autant que ses mots ou que son rire. Que me fait-il donc ?


     


    « Où est-ce que tu dors, ce soir ? », me demande-t-il une fois que nous avons tous les deux fini de manger.


     


    J’essaie de ne pas prêter attention à la brûlure que sa voix soudain plus rauque déclenche dans mon bas-ventre.


     


    « J’ai loué une tente dans le camping à l’extérieur de la ville.


     


    — Je te ramène ? »


     


    Je hoche simplement la tête avant d’accepter la main qu’il me tend pour m’aider à me relever. Il ne lâche pas mes doigts et m’entraîne une fois de plus à sa suite dans la rue bardée de lampadaires aux courbes rétro. C’est sans surprise que je découvre sa moto parquée un peu plus loin de l’entrée du parc. Un souvenir de Seattle me revient en un clin d’œil et j’esquisse un sourire en me rappelant de la première fois que je suis montée derrière lui.


     


    « Alors, tu grimpes ? »


     


    Je fronce les sourcils en le voyant s’installer sur le dos de son deux-roues et démarrer le moteur.


     


    « Tu ne portes pas de casque ? »


     


    J’avoue que je ne m’étais pas tellement interrogée à ce sujet la dernière fois. Dans la précipitation, j’avais simplement songé qu’il n’avait pas pris le temps de les sortir de son… De son quoi d’ailleurs ? Sa moto est trop élancée ou sportive pour posséder un espace de rangement sous la selle.


     


    « Non. »


     


    Je tressaille en captant son expression. Austen ne me regarde pas, mais son profil m’indique une mâchoire crispée et des traits tendus.


     


    « Jamais ? », insisté-je.


     


    Il parcourt plusieurs centaines de kilomètres par jour pendant son voyage. Ne porter aucune protection en roulant de si longues distances est particulièrement inconscient. En roulant sur de plus petites distances aussi d’ailleurs ! Je retiens une grimace. C’est exactement le genre de choses que pourrait dire ma mère. Ou plutôt qu’aurait pu dire ma mère. Je me contracte douloureusement à cette pensée.


     


    « Jamais.


     


    — J’imagine qu’il ne sert à rien de te préciser que c’est particulièrement con et dangereux ? »


     


    Austen n’a pas l’air ravi de me voir le sermonner. Je vois ses phalanges blanchir sur son guidon et je décide de ne pas le pousser à bout. Je n’ai pas le droit de le juger. Je ne le connais pas après tout. Il a certainement ses raisons.


     


    Le garçon se détend légèrement en me sentant prendre place dans son dos.


     


    « Tu pourrais au moins en avoir un à offrir à tes passagers », marmonné-je en calant ma joue entre ses omoplates.


     


    Je ne suis pas de nature peureuse, mais je me souviens parfaitement qu’Austen roule vite, très vite même. Ça ne m’a pas dérangée à Seattle, et je ne pense pas que cela le fera aujourd’hui non plus, mais je trouve simplement cela ridicule de risquer sa vie aussi bêtement quand on peut l’éviter.


     


    « Je n’ai pas l’habitude d’avoir des passagers. »


     


    Je n’ai pas le temps de répliquer davantage qu’il démarre déjà en trombe. Pas l’habitude ? Qu’est-ce que ça veut dire au juste ?


     


    De mauvaise humeur à notre départ, je découvre un Austen goguenard à notre arrivée. Pas besoin d’être un génie pour comprendre que les sensations fortes et la vitesse lui plaisent. J’ai la tête qui tourne légèrement quand je retrouve la terre ferme, mais une petite voix dans ma tête, probablement secouée par l’adrénaline, me murmure que c’était quand même vachement grisant. Je ne sais pas trop si ce sentiment est dû à la moto ou aux abdos du garçon vibrant sous mes paumes durant toute la durée du trajet.


     


    « Tu vois, froussarde ! Tu es arrivée à destination vivante », me taquine-t-il en descendant à son tour de son engin.


     


    Ses mots vibrent si violemment en moi que je me fige le cœur battant sur le trottoir.


     


    Je cligne des paupières en le contemplant un instant, interdite. Austen se tient à quelques pas de moi, les mains enfoncées nonchalamment dans les poches de son pantalon. Il fronce les sourcils, se demandant probablement pourquoi je le regarde de cette façon ; pourquoi je le dévisage comme si je ne réalisais sa présence que maintenant alors que je viens de passer une autre soirée entière avec lui. Il ne peut pas savoir qu’il vient de lancer un gros coup de pied dans mon cœur comme on shooterait dans une ruche. Mes émotions bourdonnent et se débattent dans ma poitrine comme un essaim d’abeilles.


     


    Pour la deuxième fois seulement, en l’espace de six mois, je me sens effectivement vivante.


     


    La première fois date de Seattle.


     


    Je tremble en comprenant que c’est lui qui en est à l’origine. C’est lui qui ravive ce que je croyais mort à l’intérieur de moi.


     


    « C’est pour ça que tu le fais ? », soufflé-je, bouleversée.


     


    Austen me détaille à son tour, son regard intense déclenchant un nouveau frisson au creux de mes reins.


     


    « Que je fais quoi ? dit-il, surpris.


     


    — Que tu roules sans casque. C’est pour te sentir vivant ? »


     


    Et je le sens de nouveau. Cet étrange lien. Cette connexion entre nous. Ce sentiment que je le comprends, que je le connais aussi bien que je me connais moi-même.


     


    Son regard s’assombrit, sa mâchoire se contracte, ses épaules se crispent. Un éclat de douleur passe sur ses traits et je regrette rapidement d’avoir été aussi franche. Même si j’ai la sourde sensation de savoir qui il est au plus profond de lui, ça ne change rien au fait que nous sommes de parfaits inconnus l’un pour l’autre. Je n’ai pas le droit de lui poser ce genre de questions.


     


    « Je… euh… Pardon », bredouillé-je en baissant le nez sur mes pieds, mal à l’aise. « Je suis désolée, ça ne me regarde vraiment p… »


     


    Ses lèvres me font taire.


     


    J’ai souhaité qu’il m’embrasse à exactement vingt-sept reprises au cours de la soirée. Je le sais parce que j’ai compté. Dès que son regard se faisait trop intense, dès que ses mains effleuraient mes cuisses, mon dos, mes doigts de manière un peu trop soutenue, j’ai voulu qu’il m’embrasse. Sauf que j’ai brisé le charme à chaque fois, bien consciente que la chaleur qu’il déclenche en moi finira par me calciner si je n’y fais pas attention. Je ne peux pas me laisser prendre à mon propre jeu, peu importe ce que sa présence me fait. Quelque chose en lui me touche trop, m’attire trop, et je ne veux pas risquer d’avoir mal une fois que ma conscience décidera de se rendre à l’évidence.


     


    Austen ne sera jamais rien de plus qu’un coup d’un soir. C’est déjà une incroyable coïncidence que nous nous soyons recroisés alors que nous voyageons chacun de notre côté sans véritable but. Mais dans quelques semaines, je serai forcée de reprendre le cours de ma vie et je ne le reverrai probablement jamais. Alors je ne devrais pas me sentir aussi attirée par lui, je ne devrais pas avoir autant envie de lui, je ne devrais pas désirer qu’il possède bien plus que mon corps. Je devrais être capable de lui résister.


     


    Sauf que toutes ces pensées viennent de s’évaporer dans son baiser.


     


    Sa bouche est sur la mienne, ses paumes sont dans ma nuque, son corps est collé au mien. Je trébuche sous l’urgence qu’il m’exprime et je m’accroche à ses coudes pour ne pas me dérober entre ses bras. J’aime le goût de sa langue contre la mienne. J’aime la caresse de son souffle sur ma peau. J’aime qu’il ait l’air si avide et désespéré de me toucher. Ça me fait un peu moins peur de me dire que je ne suis pas la seule à vouloir à tout prix m’abandonner dans les bras de l’autre.


     


    La force sauvage d’Austen nous fait reculer et il vient coincer mon bassin contre sa moto. Je gémis et il gronde lorsque je sens son désir pour moi écrasé contre mon ventre. Je ne sais pas exactement ce que mes mots ont pu déclencher en lui pour qu’il se montre soudain si impatient, mais j’en ai bien trop envie pour tenter de le calmer.


     


    Embrasser Austen, c’est comme embrasser la liberté.


     


    « Laisse-moi passer la nuit avec toi », me supplie-t-il finalement alors que nous cherchons tous les deux à retrouver notre air.


     


    Son regard me consume autant que la marque de ses doigts sous mon débardeur. Il se penche pour embrasser ma clavicule et je laisse retomber ma tête en arrière en soupirant.


     


    « Austen… »


     


    Je ne pourrais pas lui dire non, même si je le voulais. J’ai tellement l’impression d’exister en cette seconde. Pourtant, je sais que ce n’est pas raisonnable. Nous nous approchons trop des failles de l’autre. Je lis trop de choses dans ses yeux et il comprend trop de choses dans les miens.


     


    « Pas de questions. Pas d’obligation. Pas de lendemain », l’entends-je murmurer dans mon cou.


     


    J’aimerais lui faire remarquer qu’il est lui-même en train de déroger à sa troisième règle, mais mes plaintes s’éteignent dans ma gorge quand je sens ses dents mordiller mon épaule.


     


    Ce n’est qu’une nuit de plus. Un lendemain sans lendemain. Juste un moment.


     


    Un moment dont j’ai désespérément besoin.


     


    « D’accord… »


     


    Je lui prends la main avant que mon bon sens ne décide de reprendre le dessus et l’entraîne derrière moi vers l’entrée du camping.


     


    Je croyais ma tente minuscule mais elle est bien assez grande pour nous accueillir tous les deux. Austen recommence à m’embrasser à la seconde où je referme la toile derrière nous et il m’attire avec lui sur le matelas. Son cœur bat si fort contre mes côtes que j’ai l’impression qu’il va sortir de sa poitrine pour venir se loger dans la mienne.


     


    Je le débarrasse de ses vêtements tandis qu’il m’ôte les miens. Quand nos corps se retrouvent nus l’un contre l’autre, c’est comme si je retrouvais quelque chose dont je n’avais même pas conscience de manquer. C’est comme si je rentrais à la maison après des mois d’absence. Le vide se comble un peu en moi.


     


    Quand je lui demande d’être doux, Austen est doux. Quand je lui demande d’être rude, il l’est aussi. Je lui offre une nouvelle nuit et il me remercie de toutes les manières possibles. Nos bouches se lient de nouveau. Nos langues se charment encore. Nos corps se bercent, emboîtés l’un dans l’autre. Nos âmes s’enlacent comme il y a trois semaines, se guérissant l’une l’autre juste le temps d’une étreinte. Pas un mot n’est prononcé, seules nos respirations haletantes se répondent. Et je me surprends à aimer le bruit qu’elles font ensemble.


     


    Ce n’est que bien plus tard dans la nuit qu’elles se calment enfin. J’ai les muscles engourdis et les paupières qui commencent à se faire lourdes mais je refuse de fermer l’œil, bien trop subjuguée par les émotions que je vois danser dans le regard d’Austen depuis quelques minutes. Un léger sourire courbe ses lèvres tandis qu’il me tient toujours étroitement serrée contre son torse. Les doigts de sa main libre jouent distraitement avec une mèche sur mon front. Il est toujours aussi beau mais d’une beauté plus innocente que tout à l’heure. Il a l’air plus jeune, apaisé, et je devine ce qu’il va dire avant même qu’il ne le formule à voix haute.


     


    J’aurais souhaité qu’il se taise, mais je n’en aurais probablement pas été capable si j’avais été à sa place.


     


    « Tu ne m’as toujours pas dit comment tu t’appelais », souffle-t-il en sondant mon visage.


     


    Et brusquement, j’ai la nausée.


     


    Ally…


     


    Clic. Clic. Clic.


     


    Viens ici, Ally.


     


    Clic. Clic. Clic.


     


    Ally, Ally, Ally…


     


    Je repousse sèchement Austen avant de me retourner. Assise, je fouille fébrilement mon sac à dos à la recherche d’un t-shirt que je m’empresse d’enfiler.


     


    « Hé… »


     


    Je sursaute en me dégageant rapidement quand je sens la main du garçon se poser dans mon dos.


     


    « Va-t’en, Austen. »


     


    Mon ton est dur, implacable. Mes doigts se mettent à trembler alors que les souvenirs que je tentais vainement de fuir depuis ce matin, depuis des mois, finissent par refaire surface.


     


    Clic. Clic. Clic.


     


    C’est de ta faute, Ally…


     


    « Quoi ?


     


    — Fous le camp, Austen ! »


     


    Cette fois, je suis sûre qu’il peut déceler la panique par-dessous la colère dans ma voix. Ma poitrine se serre, ma gorge se noue et mes yeux me brûlent, ils me brûlent tellement qu’ils se mettent à pleurer.


     


    « Qu’est-ce que…


     


    — Austen… S’il te plaît… »


     


    Mais il n’écoute pas.


     


    Je sens ses doigts glisser sous mon menton, me forçant à le regarder. Son inquiétude me transperce aussi violemment qu’une lame et j’éclate en sanglots, terrassée par mes peurs.


     


    « Excuse-moi. Excuse-moi, je… je ne veux pas savoir. Je n’ai pas besoin de savoir, OK ? Tout va bien. Tout va bien… Ne pleure pas. »


     


    Austen me ramène contre lui et je m’éparpille en mille morceaux contre sa poitrine. Mille morceaux qu’il prend soin de ramasser et de protéger le temps que je me calme assez pour tâcher de les recoller. Cela dure quelques heures, il me berce jusqu’à l’aube. Quand je finis par m’endormir, ses lèvres murmurent toujours des paroles rassurantes dans mes cheveux et ses paumes caressent encore tendrement mon dos qui a pourtant cessé d’être secoué par mes pleurs.


     


    J’aurais dû le remercier avant de fermer les yeux.


     


    Parce que, lorsque je me réveille plus tard dans l’après-midi, Austen est déjà parti.
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